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Chers parents, chers amis,
chères marraines, chers
parrains, cher lecteur,

Voici déjà plus de quatre mois que nous
sommes ici! Nous commençons à mieux
percevoir  et  comprendre  la  société  qui
nous accueille.  Et un constat s’impose :
la  pauvreté  règne  vraiment  en  maître.
Jusqu’alors,  il  était  facile  de  mettre
derrière ce mot – pauvreté – une image
digne d’Epinal de l’homme sans argent,
mais riche de beaucoup d’autres choses.
En réalité, c’est un raccourci dangereux
qui nous détourne du véritable drame de
la pauvreté. Les pauvretés devrions-nous
dire. Pauvreté pécuniaire, bien sûr, mais
aussi  pauvreté  culturelle,  spirituelle,
intellectuelle, relationnelle.

Certes,  les  Philippins  ont  un  sens  de
l’accueil formidable et toujours le sourire
aux  lèvres  malgré  les  souffrances
familiales et les difficultés du quotidien.
Mais  tout  cela ne rend pas la  pauvreté
enviable. La pauvreté n’est pas aimable
en  tant  que  telle,  et  le  témoignage  de
Saint  François  d’Assise  nous  semble
d’autant  plus  bouleversant  que  nous
côtoyons cette pauvreté. Lui qui a choisi
de  l’embrasser  jusqu’au  bout,  de
«l’épouser»  afin  de  mieux  aimer  les
pauvres, a encore beaucoup de choses à
nous apprendre, malgré les huit cents ans
qui nous séparent.

Mais ces dernières semaines ont aussi été
marquées  par  la  présence  de  frère
Emmanuel  et  frère  Jean-Pierre,  lors  de
leur  mission  annuelle  aux  Philippines.
Ce fut l’occasion de faire le point sur les
différents projets de l’ONG et de recevoir
quelques encouragements, mais aussi de
faire  le  plein  au  niveau spirituel.  Leur
mission  fut  également  parsemée  de
retraites et de camps. Dire que le rythme
fut soutenu est un euphémisme, au point
que frère Emmanuel y gagna un nouveau
surnom  après  son  départ  :  « Typhoon
Brem! »

Et  en  parlant  de  typhon...  Les  trois
semaines  qui  ont  suivi  le  départ  des
frères,  le  temps  avait  soudainement
oublié  qu’on  était  en  saison  chaude  et
sèche. Bilan : au lieu des quarante degrés
et  des  feux  de  brousse  annoncés,  il
pleuvait  avec  un  maigre  trente  degrés
(oui,  pour nous, c’est  froid!) Mais cela
n’a  affecté  en  rien  notre  moral.  Notre
cœur et notre âme sont toujours au beau
fixe. Nous nous épanouissons de plus en
plus  dans  notre  mission,
personnellement, en tant que couple et en
tant que famille. Matthieu est comme un
poisson  dans  l’eau.  C’est  devenu  la
coqueluche  du  village.  Il  a  d’ailleurs
gagné le prix du plus beau bébé, décerné
à notre insu!

Aude, François et Matthieu
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« Typhoon Brem »

Beaucoup de choses se sont
déroulées depuis notre dernière
lettre, cependant, la plus
marquante, la plus importante
– la plus fatigante – fut
certainement la mission de frère
Emmanuel, bien vite rejoint par
frère Jean-Pierre, et Robert et
Roland, deux amis de la
Fraternité de Tibériade.

Frère  Emmanuel  arriva  le  24  mars.  La
première  semaine  fut  consacrée  à  la
retraite avec les responsables de l’ONG,
Kuya Nick (berger spirituel), Ate Dangs
(comptabilité),  Kuya  Oyet  (clinique)  et
Elad  (atelier  Saint  Joseph).  Pendant  ce
temps,  nous terminions de tout nettoyer
et  préparer  avec  les  volontaires  afin
d’accueillir  au  mieux  les  différents
camps qui allaient se succéder.

Une ambiance belge

La  retraite  achevée,  Frère  Emmanuel
– Brem (BRother EMmanuel) comme les
Philippins  l’appellent –  visita  chaque
projet  de  l’ONG,  dispensant  conseils
pratiques et orientations spirituelles. Puis
la  semaine  sainte  commença  avec  le
camp des enfants animé par frère Jean-
Pierre,  arrivé  entre-temps.  Près  de  80
enfants  du  village y  participèrent.  Puis,
lors  du  triduum  pascal,  les  jeunes  du
groupe Saint Damien se rassemblèrent à
Sapang pour le camp Saint Damien, soit
plus d’une centaine de jeunes. Quelques

chinois,  emmenés  par  frère  Emmanuel
dans  ses  valises,  y  participèrent
également.  Au  menu,  enseignements,
jeux, partages, célébrations, promenades
et  nuit  à  la  belle  étoile  au  sommet  de
l’île.

Pendant le camp, la messe était célébrée chaque
jour pour les enfants.

C’est  également  à  ce  moment-là
qu’arrivèrent  Robert  et  Roland.  Chaque
année,  ces  deux  amis  se  proposent  de
visiter une des fondations de la Fraternité
de Tibériade. Et cette année, leurs pas les
ont conduits aux Philippines. Autant dire
que  Saint  Damien  se  mâtinait  d’une
ambiance  très  belge  avec  frère
Emmanuel, frère Jean-Pierre (même s’il
n’est pas belge, tient-il  à préciser!),  nos
deux invités et nous. Bien que ni l’un ni
l’autre  ne  parle  anglais  (encore  moins
tagalog!),  le  contact  entre  eux  et  les
jeunes  fut  immédiat!  De  plus,  leurs
talents  culinaires  avec  les  moyens  du
bord en ont marqué plus d’un!

Magata du bout du monde

Enfin, avant de rentrer en Belgique, une
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dernière retraite fut organisée pour toutes
les  personnes  engagées  dans  la
communauté  Saint  Damien,  c’est-à-dire
les  volontaires  et  les  responsables  de
l’ONG.  Direction  Magata,  un  tout  petit
village aborigène isolé du reste du monde
dans les montagnes au nord-est de notre
lac. Le voyage fut très folklorique, à bord
d’un jeepney plein à craquer, obligeant la
moitié des passagers à monter sur le toit.
Sur des pistes de montagnes, l’exercice a
de quoi donner quelques sueurs froides...
ou  quelques  sensations  fortes,  tout
dépend du point de vue!

En route pour Magata dans un jeepney plein à
craquer.

Arrivé  à  destination,  l’endroit  est
magnifique mais la réalité des habitants
est  extrêmement  dure,  d’une  pauvreté
redoutable.  Il  n’y  a  pas  de  route  pour
rejoindre le village, seulement une piste
qui s’arrête à une demi-heure de marche
de là; il faut encore traverser une rivière à
gué pour arriver à destination. La seule
pompe  du  village  étant  cassée,  sans
argent pour la réparer, les habitants sont
contraints  de  traverser  la  rivière  pour
chercher de l’eau potable. Sans médecin
sur place, la moindre maladie ou blessure
un peu sérieuse peut être fatale, car ne
serait-ce que le  trajet  exceptionnel  pour

convoyer  un  malade  jusqu’au  centre  de
soin  le  plus  proche  représente  déjà
plusieurs  mois  de  salaire.  D’ailleurs,
Kuya Oyet, le responsable de la clinique,
a pu sauver d’une mort certaine un père
de  famille  qui  s’était  coupé  le  pouce
jusqu’à l’os. La plaie s’était infectée et il
souffrait d’un début de septicémie.

Les  maisons  ne  sont  que  de  vulgaires
minuscules  cabanes  de  bois.  Bien
évidemment,  il  n’y  a  pas  d’électricité
(avec  tout  ce que  cela  implique),  et  en
montagne, il fait nuit noire dès 18h30.

Une maison de « riche » à Magata : elle possède
un toit en tôle.

Pour  partir  en  camp,  c’est  vraiment
l’endroit idéal,  mais lorsque l’on réalise
qu’ils passent toute leur vie dans une telle
misère, cela fait froid dans le dos.

Au sommet des montagnes, avec les garçons.

Pour  les  jeunes  de  Sapang,  un  telle
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retraite est aussi un beau témoignage. En
effet,  Sapang passerait  presque pour  un
endroit luxueux!

Frère Jean-Pierre, Rose Ann et Leo en train
d’animer les enfants de Magata.

Juste après cette retraite, nos amis belges
rentrèrent  au pays. Mais pour nous, pas
question d’envisager  de prendre un peu
de  repos.  En  effet,  le  premier  mai  se
profilait. Le premier mai, c’est la fête du
travail  mais  surtout  la  fête  de  Saint
Joseph, patron du village de Sapang. La
semaine précédent l'évènement, il régnait
une  certaine  fébrilité  dans  le  village,
entre  le  « general  cleaning »  (grand
nettoyage  de  printemps)  dans  les

maisons, les ravalements de façades (en
vert et rose, superbe!), les hurlements des
cochons  fort  contrariés  de  servir  de
repas,... Tout cela pour pouvoir accueillir
dignement  toutes  les  familles,  tous  les
amis  des  familles  et  tous  les  amis  des
amis des familles qui ont quitté Sapang,
mais qui reviennent, parfois de loin, pour
célébrer l’évènement. 

Cela faisait longtemps qu’on n’avait
plus vu une telle foule!

Et  le  grand  jour  arriva.  Pas  moins  de
deux  mille  personnes  débarquèrent  au
village, bercés par les danses et les chants
sous  la  pluie  (pas  de  chance,  cette
année!)  Et  bien  sûr  des  centaines  de
personnes  circulant  dans  les  rues
encombrées  de  marchants  ambulants.
Cela faisait longtemps qu’on n’avait plus
vu une telle foule! Nous nous y sentions
quand même un peu perdus. C’est aussi
la tradition de faire le tour des familles
qu’on  connaît  un  peu pour  partager  un
repas avec eux. Nous avons donc passé
notre journée à manger! 
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Lentement, mais sûrement

Petit à petit, les différents projets
avancent. Bien souvent, pas
assez vite à notre goût, à l’image
du programme de prévention
sanitaire, mais cela fait aussi
partie des réalités de la mission.

L’enquête  qu’Aude  avait  lancée  dans
chaque  foyer  de  Sapang  est  terminée.
Grâce à elle, nous pouvons connaître de
façon plus précise la situation globale des
familles  du  village,  financière,
sanitaires,...  Nous  pouvons  aussi
comparer  les  résultats  avec  ceux  de
l’enquête semblable qui avait été réalisée
en 2004. Voici les données qui nous ont
le plus marqués.

Plus de la moitié des familles vivent
avec moins de 82 euros par mois

Plus de 50 % de la population a moins de
trente  ans,  mais  le  taux  de  natalité
commence  à  diminuer.  En  effet,  il  y  a
11,5% d’enfants  entre  cinq  et  neuf  ans
contre  7,5%  entre  zéro  et  quatre  ans.
Apparemment,  cela  serait  dû  au
programme  de  planning  familial
introduit par le gouvernement il y a plus
de dix ans et qui commencerait à porter
ses fruits. Autre fait marquant : le niveau
moyen  des  revenus.  Plus  de  50%  des
familles vivent avec moins de 5000 pesos
par  mois,  soit  moins de 82  euros  pour
subvenir aux besoins de 5 personnes en
moyenne.

« Basura Monster »

Le problème des déchets en est toujours
un puisque  84% des  gens continuent  à
brûler ou abandonner leurs déchets dans
la nature. La situation devient urgente : le
lac  commence  a  rejeter  d’étranges
choses,  tel  le  « Basura  Monster »  (le
monstre  des  déchets)  comme  on
l’appelle.  Il  s’agit  d’un  aggloméra  de
déchets  de  plastique  (sachets,
emballages,...) de plus de 100 kilos, créé
« naturellement » par le lac.

Le « basura monster » créé par le lac avec les
déchets jetés à l’eau.

Bien que les solutions existent, et même

6



ont  été formulées par  les  Philippins,  la
mise en œuvre se heurte au héraut de la
procrastination,  le  barangay  captain  (le
chef élu du village), qui met beaucoup de
zèle à nous éviter!

Le problème des déchets peut être réduit
à trois questions. Premièrement, que faire
des  déchets  non  biodégradables?  Nous
avons  déjà  reçu  l’accord  officieux  du
maire de la municipalité de Binangonan
pour construire un petit entrepôt près du
port  permettant  aux  autorités  d’évacuer
les  déchets  récoltés  dans  les  poubelles
publiques (qui, elles, existent déjà). Il ne
reste plus qu’à attendre la  signature du
barangay  captain  sur  la  demande
officielle de construction, et à organiser
un  peu  plus  sérieusement  et
régulièrement  la  collecte  des  poubelles
publiques. Deuxièmement, que faire des
déchets  biodégradables?  Nous  avons
réussi  à  pousser  les  responsables  du
village à faire creuser deux ou trois aires
de compostage par quartier. Le voisinage
immédiat commence à les utiliser,  il  ne
reste plus qu’à informer tout le reste du
village.  Aude  s’y  emploie,  maison  par
maison  au  besoin!  Enfin,  reste  les
déchets de bambou. Comme la moitié des
familles vit de cette industrie,  et que la
confection  de  meubles  en  bambou
produit  énormément de déchets (écorce,
paille,  brindilles)  il  faudrait  pouvoir  en
faire quelque chose. Pour l’instant, nous
essayons d’en faire  de petites bûchettes
de  bambou  aggloméré  pour  cuisiner,
mais le résultat est peu satisfaisant (toute
idée est la bienvenue!)

Cela fait encore beaucoup de questions et
de  problèmes  à  résoudre,  mais  petit  à

petit, les choses avancent.

Près de quinze travailleurs à temps
plein

L’atelier  de  bambou  Saint-Joseph
fonctionne  très  bien.  Alors  que  l’année
passée, en cette même période, l’atelier
n’avait du travail que pour six personnes,
nous  employons  maintenant  près  de
quinze travailleurs à temps plein grâce à
l’afflux de commandes philippines, mais
aussi  belges.  Nous  aimerions  d’ailleurs
remercier à ce titre toutes les personnes
qui  permettent  à  ce  projet  de  vivre  en
achetant leur production.

Allan, l’un des travailleurs de l’atelier Saint
Joseph.

Autre signe encourageant  pour  l’atelier,
les travailleurs commencent à considérer
leur activité comme une vraie profession,
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et non plus comme un petit complément
à leur activité  principale.  En effet,  s’ils
travaillent  à  temps  plein,  ils  peuvent
espérer gagner 5000 pesos par mois (plus
de  80  euros),  soit  bien  plus  que  la
majorité des habitants de Sapang.

Un des nouveaux objets de l’atelier pour Noël :
une crèche.

Considérant  aussi  cela  comme  une

profession, ils n’envisagent plus non plus
de quitter l’atelier trop vite pour un autre
travail,  ce  qui  permet  de  mieux  les
former,  et  finalement  d’améliorer
considérablement la qualité des objets.

François  a  également  terminé  le  site
internet  de  l’atelier  Saint  Joseph  grâce
auquel  la  gestion  peut  être  plus
efficacement partagée entre la  Belgique
et les Philippines. De plus, cela permet
de  donner  une  plus grande  visibilité  et
une plus grande crédibilité à l’atelier sur
le marché philippin. L’adresse est <http://
www.saint-joseph-workshop.com>.  Pour
des raisons de contrefaçons (hélas, oui, la
Chine n’est pas très loin et nous en avons
déjà  fait  les  frais...),  le  catalogue  n’est
pas accessible en ligne, mais vous pouvez
toujours le demander par courriel.
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Kuya Nick

Dans chaque lettre, nous vous
présentons plus en détail un des
membres de l’ONG, de Saint
Damien ou tout simplement une
personne dont le témoignage
nous a touché. Aujourd’hui, voici
Kuya Nick.

Kuya  Nick,  de  son  vrai  nom  Nestor
Arambulo, a 45 ans. Il  est originaire de
Sapang et issu d’une des plus anciennes
familles du village. C’est lui qui, suivant
sa vocation, est entré en contact avec la
Fraternité de Tibériade afin de fonder la
communauté  Saint  Damien  – il  en  est
d’ailleurs le responsable local – et tout ce
qui  en  a  découlé  (l’ONG  Tiberiade
Community  Foundation,  le  programme
de bourses d’étude, l’atelier Saint Joseph,
la  venue  de  couples  de  coopérants,...)
Afin de mieux servir ses frères,  il s’est
engagé voici quelques années comme laïc
consacré dans la Fraternité de Tibériade.
Enfin, il est aussi un « grand frère » pour
beaucoup  de  Philippins  qui  viennent
trouver  chez  lui  conseils  et
encouragements.  Nous savons aussi  que

nous  pouvons  nous  fier  à  lui  et  lui
demander  de  l’aide  afin  de  mieux
appréhender  la  mentalité  et  le
comportement des gens d’ici.

Nous côtoyons tous les jours Kuya Nick,
à la communauté Saint Damien pour les
temps de prière et les repas, mais aussi au
travail dans certaines activités de l’ONG,
principalement  le  programme  de
prévention  sanitaire  et  les  bourses
d’étude. Peut-être le  mieux est-il  de lui
laisser à présent la parole :

« J’ai grandi dans une famille catholique
mais  non  pratiquante.  Un  jour,  j’ai
rencontré un  missionnaire belge  qui  est
resté aux Philippines pour plus de 20 ans.
Je suis devenu acolyte, ensuite catéchiste
puis j’ai eu beaucoup de chance car j’ai
obtenu  une  bourse  pour  devenir
éducateur.  Je  n’ai  jamais  vraiment
pratiqué  mon  métier  mais  cette
expérience  d’éducateur  m’a  permis  de
rencontrer Dieu à travers les enfants des
rues  à  Manille.  En  1995,  pendant  les
journées  mondiales  de  la  jeunesse  à
Manille,  j’ai  rencontré Frère Emmanuel
et cela a été une grande grâce pour moi
car cela m’a permis de découvrir ce que
Dieu voulait que je fasse de ma vie. Le
Seigneur m’a montré le  chemin. Ce fut
source  de  grande joie  parce  que je  me
sentais  comblé.  Et  aujourd’hui,  je  suis
heureux car j’ai l’impression que j’ai déjà
accompli une partie de ce que Dieu me
demandait  de  faire.  C’est  pourquoi,  je
tiens encore à remercier la communauté
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de  Tibériade  de  m’avoir  formé,
accompagné et soutenu dans ma mission
dans  une  communion  d’esprit  et  de
spiritualité.  Je  prie  pour  que  toutes  les
grâces reçues soient également partagées
à d’autres et qu’elles puissent rayonner et
toucher  d’autres âmes.  Et  pour  finir,  je
voudrais  dire  ceci :  vivons  simplement
afin  que  d’autres  vivent  aussi
simplement. Ne cessons de chercher Dieu
et  ne nous préoccupons pas des  choses
matérielles.  Recherchons  le  trésor
spirituel et non celui qui ne dure pas.

« Ma mission principale est d’assumer la
tâche  de  berger  dans  la  communauté.
J’essaye de mettre Jésus au centre de ma
vie car Il  en est la fondation. C’est Lui
notre berger, notre chemin, notre maître.
Rendons sans cesse grâces et louanges au
Seigneur pour toutes les merveilles qu’Il
accomplit dans nos vies.

« Le  plus  difficile  pour  moi  est  de
transmettre l’éducation que j’ai reçue et
de motiver les gens à se mobiliser pour
faire  changer  les  choses.  La  condition
sociale  des  habitants  de  Sapang  est  le
principal obstacle à tout changement. Les
responsables  ne  sont  pas  des  meneurs.
Or,  le  développement  du  village  n’est
possible que si nous unissons nos efforts.
La prière me permet de trouver la force
de continuer ma mission.

« La  plus  grande  grâce  qui  m’a  été
donnée dans ma vie est la communauté
ici  à  Sapang  et  la  communauté  de
Tibériade  en  Belgique.  Ce  sont  des
cadeaux du Ciel.  En communauté, nous
portons  le  fardeau  quotidien.  Nous  le
portons tous ensemble. Cette solidarité et
cette communion me permet de continuer
ma mission et d’abandonner chaque jour
ma vie au Seigneur. »
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Oui, ils mangent du chien

Gastronomie philippine et autres
surprises!

Les  problèmes  de  traductions  peuvent
provoquer  des  situations  amusantes,
même en pleine messe! En effet, lors de
son  homélie  du  cinquième  mardi  de
Carême, frère Emmanuel s’attarda sur les
mots de Jésus : « Je suis Qui Je suis » (Jn
8,24),  faisant  le  lien  avec  la  rencontre
divine de Moïse dans le buisson ardent
(Ex 3,14), où Dieu révèle son nom : « Je
suis Celui Qui est. » Parler du Dieu « Qui
est » est très beau, mais en tagalog, il n’y
a pas  de verbe « être! » Au plus grand
désarroi de Kuya Nick qui s’efforçait de
traduire  l’homélie  de  l’anglais  au
tagalog!

Nous  avons  eu  le  même  problème  en
donnant  un  petit  enseignement  sur  le
dimanche,  premier  jour  de  la  semaine :
en tagalog, « dimanche » et « semaine »
sont rendus par le même mot! Qu’il peut
être difficile de se faire comprendre!

Les Philippins sont gourmands (et on les
comprend  vu  la  « richesse »  de  leur
patrimoine  culinaire!)  Aussi,  un  jour,
alors  que  nous  avions  invité  tous  les
membres  de  Saint  Damien  et  les
travailleurs de l’atelier Saint Joseph à la
maison pour un joyeux pique-nique, nous
avions  préparer  quatre  litres  de  yaourt.
Cependant,  certains  ne  sachant  pas  ce
qu’est  du  yaourt,  pensaient  qu’il
s’agissait  de crème glacée!  Et  les  voilà

qui,  s’étant  servi  des  quantités
gargantuesques,  s’efforcèrent  de  tout
manger  – sans  sucre! –  par  politesse,
mais visiblement déçus!

Enfin,  nous  pouvons  aussi  dorénavant
couper  court  à  toutes  légendes  ou
rumeurs : oui, les Philippins mangent du
chien! La preuve en image :

Nous n’en avons pas encore goûté, mais
tant  qu’ils  cuisineront  uniquement  les
chiens  errants,  collecteurs  de toutes les
maladies qui  traînent  (rage,  gale,  peste,
choléra,...), ce ne sera pas de si tôt!
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Pour nous contacter :

Famille Gosset-Brochier

Tiberiade Hill

Sapang, Binangonan-Rizal,

Talim Island 1940

Rizal Province

Philippines

philippines@gossetbrochier.com

www.gossetbrochier.com

Pour soutenir le projet :

PROMA ASBL

000-0173311-69

Communication obligatoire : 

« PR 991600 TALIM »

Attestation fiscale pour tout don supérieur à 30 euros
(valable uniquement en Belgique.)
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